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À tous ceux qui ont lu et aimé la première version de l’histoire écrite sur Wattpad.
C’est grâce à vous et à vos commentaires encourageants que ce
livre a pu voir le jour. Je vous serai éternellement reconnaissante.

Chapitre 1
Jenny
Le campus de l’université Washington de Saint-Louis s’étendait devant moi. Malgré mon appréhension, je devais bien reconnaître que les bâtiments anciens, tel que le Booking Hall, étaient vraiment magnifiques. Et j’aimais beaucoup le fait que tous les passages pour piétons soient bordés par d’immenses pelouses, sur lesquelles les étudiants pique-niquaient, révisaient ou bien s’amusaient.
J’inspirai profondément. Il ne me restait plus qu’à le traverser.
Vite ? Doucement ?
Quelle importance, ils le remarqueraient de toute façon… Tout le monde le remarquait toujours.
Je soupirai, réajustai mon sac de cours sur mon épaule et avançai droit devant moi, les yeux rivés sur mes pieds. Croiser leurs regards pleins de pitié ne me ferait que plus de mal.
Soudain, quelque chose me frappa violemment le dos.
— Aïe ! grognai-je en me retournant aussitôt.
L’objet avec lequel on m’avait agressée se trouvait être une balle de base-ball. Je cherchai du regard le lanceur, car il me semblait peu probable que cette balle soit venue de nulle part.
Ou peut-être que si, car, après plusieurs secondes, le coupable ne s’était toujours pas montré.
En ramassant la balle, je remarquai que les initiales « A. W. » y étaient inscrites.
Peut-être qu’il s’agit d’un joueur professionnel…, songeai-je en l’examinant attentivement.
Mon oncle Lyam pourrait sans doute m’éclairer là-dessus si le propriétaire ne se manifestait pas…
Après avoir jeté un dernier coup d’œil aux alentours et n’ayant toujours repéré aucun potentiel lanceur, je décidai de ranger la balle dans mon sac et de poursuivre mon chemin.
Si le propriétaire voulait la récupérer, il n’avait qu’à venir s’excuser en personne !
*  *  *
Comme prévu, je ne mis que quelques minutes pour arriver devant l’amphithéâtre où allait débuter mon premier cours d’économie de l’année. J’entrai dans la salle et m’assis au premier rang. Et pas parce que je prévoyais de faire du zèle auprès de mes professeurs. L’économie était loin d’être ma matière préférée, je m’étais inscrite dans ce cursus faute de mieux. En réalité, je ne voulais juste pas entendre les moqueries des autres étudiants lorsqu’ils me verraient monter les marches avec difficulté.
Alors que je sortais mon ordinateur portable de mon sac, je sentis quelqu’un s’asseoir derrière moi.
— Salut, fit une voix masculine.
Je me figeai. Était-ce à moi qu’il s’adressait ? Non… Pourquoi quelqu’un viendrait-il me parler ?
Quelque chose m’effleura la nuque, et je me retournai vivement pour dévisager celui qui s’amusait à me toucher les cheveux avec son stylo.
— C’est quoi ton problème ? lançai-je d’un ton contrarié.
Pour toute réponse, il me sourit, visiblement amusé par ma réaction.
Agacée, je déplaçai mes affaires sur le côté et me décalai de deux sièges. Ma manœuvre le fit éclater de rire.
Qu’est-ce qu’il est lourd, ce mec, songeai-je en allumant mon ordinateur.
En plus… Oh non ! Je venais de l’entendre changer de place à son tour !
Je me retournai à nouveau et le fusillai du regard.
— Tu peux arrêter ton petit jeu de psychopathe, là ? Parce que ça ne m’amuse vraiment pas.
Il croisa les bras sur sa table tout en m’observant droit dans les yeux.
— Tu as quelque chose qui m’appartient… Jenny.
Ma respiration se bloqua dans ma poitrine. Comment connaissait-il mon prénom ?! Ce mec était vraiment un psychopathe !
Il dut probablement lire la panique sur mon visage, car il précisa :
— C’est écrit sur ton écran d’accueil. Ton prénom.
Oh purée !
Une vague de soulagement me traversa, et je refermai rapidement mon ordinateur d’une main.
Sinon… Il avait dit que j’avais quelque chose lui appartenant ? Je réfléchis un instant avant de me souvenir de la balle de base-ball.
— Alors, c’est toi ! m’écriai-je brusquement. Il haussa les sourcils.
— Oui, c’est moi, Justin Braxton, tu ne m’avais pas encore reconnu ?
Je secouai la tête.
— C’est toi qui m’as lancé cette balle dessus, repris-je en la sortant de mon sac.
— Pas exactement. En fait, cette balle de base-ball est à mon meilleur ami Kyle, et c’est aussi lui qui l’a lancée, j’aurais d’ailleurs dû la rattraper, sauf que… Tu connais la fin de l’histoire.
Je fronçai les sourcils.
— Alors pourquoi c’est toi qui viens me la réclamer, et non lui ?
Il passa une main dans ses courts cheveux châtain foncé, l’air un peu embarrassé.
— Disons que tu avais l’air vachement en colère quand tu t’es pris cette balle. Du coup, Kyle a pensé que si c’était moi qui venais te la demander, tu me la rendrais sans problème.
— Et pourquoi je ferais ça parce que c’est toi ? Je ne te connais même pas et, honnêtement, tu ne me donnes pas envie de te connaître.
Une femme âgée d’une quarantaine d’années entra dans la pièce et s’installa au bureau face à nous, les étudiants.
D’ailleurs, à cause de ce crétin de Justin Braxton, je n’avais même pas remarqué que la moitié de l’amphi était désormais remplie et que la plupart des personnes présentes avaient le regard rivé sur nous.
Super… J’avais attiré l’attention alors que mes résolutions de l’année consistaient à vivre le plus discrètement possible.
Merci, Justin !
— Euh, Jenny, chuchota Justin derrière moi, j’aimerais vraiment récupérer la balle, en fait…
— Si ton ami veut récupérer sa balle, eh bien, qu’il vienne s’excuser et me la réclamer lui-même, répondis-je sans même me retourner.
Je l’entendis soupirer puis se lever. Après quelques secondes, Justin quitta la salle sans même se retourner. Tant mieux, j’allais enfin pouvoir retrouver ma tranquillité et ma solitude !
*  *  *
Enfin… C’était ce que je pensais jusqu’à ce que je remarque que Justin Braxton m’attendait à la fin du cours !

Justin
Cela faisait une heure et demie que je poireautais devant l’amphi. Une heure et demie que je me faisais chier, et tout ça pour une putain de balle de base-ball à laquelle Kyle tenait énormément, parce que Adam Wainwright, un ancien lanceur de l’équipe de base-ball des Cardinals de Saint-Louis, la lui avait signée.
Mais le pire dans tout ça, c’était que je m’étais foutu dans la merde en disant à cette brunette que c’était Kyle qui avait lancé la balle… C’était bien moi le responsable. Et je n’avais même pas eu les couilles d’aller la voir directement et de m’excuser. Cette fille avait eu l’air tellement vénère en ramassant la balle que j’avais eu peur qu’elle me la renvoie dans la gueule et que cela abîme mon beau visage.
Bah ouais, après tout, j’étais Justin Braxton, président de la fraternité des Alpha Delta Phi, y en avait pas deux comme moi.
Je relevai les yeux de mon téléphone alors que des élèves quittaient l’amphithéâtre. Tous sortirent, même la prof, mais pas Jenny.
Qu’est-ce qu’elle foutait, bon sang ? J’avais déjà perdu assez de temps comme ça. En plus, Kyle m’attendait vers le bâtiment B2. Je lui avais dit de ne pas bouger jusqu’à ce que je revienne avec sa satanée balle et je savais qu’il ne bougerait pas, qu’il pleuve ou qu’il neige, tant qu’il n’aurait pas mon autorisation. Il n’était pas devenu vice-président de notre fraternité par hasard.
Après cinq minutes supplémentaires à attendre, je me décidai à retourner à l’intérieur quand elle sortit enfin de l’amphi !
Elle parut surprise de me voir encore ici. Alors quoi, elle croyait que j’allais abandonner aussi facilement ? Quelle naïve, elle ne me connaissait pas, mais alors vraiment pas ! « Ne jamais abandonner », telle était ma devise.
Je m’avançai vers elle, les mains dans les poches de mon jean.
— Sympa ton cours ? demandai-je par simple politesse.
En vrai, je m’en tapais complètement. Moi, tout ce que je voulais, c’était qu’elle me rende cette fichue balle.
Elle sembla hésiter.
— Tu sais que si tu me rends la balle, je te laisserai tranquille, l’informai-je, c’est ce que tu veux, non ?
Merde, je n’aurais jamais dû dire ça… Et je le savais parce que sa mâchoire s’était contractée quand elle avait entendu mon ton arrogant.
Enfin, fallait me comprendre, je commençais à en avoir marre de l’attendre !
— La balle est dans la poubelle, répondit-elle simplement.
Quoi ?!
Après l’avoir bousculée, j’entrai en courant dans l’amphi à la recherche d’une poubelle. J’en repérai une à l’autre bout de la salle et la renversai complètement sur le sol.
Je fronçai les sourcils. Aucune trace de la balle. Je tentai en vain de trouver une autre poubelle à proximité. Purée, mais à quoi elle jouait cette fille ?! Elle commençait vraiment à m’énerver !
À contrecœur, je ramassai les déchets et les remis dans la poubelle. J’étais peut-être un connard quelques fois, mais je n’étais pas non plus sans éducation.
Quand j’eus terminé, je quittai le bâtiment et partis à la recherche de Jenny.
J’avais été rapide, après tout, j’étais le meilleur au sprint. Alors, cette fille n’avait pas dû aller bien loin, d’autant plus qu’on avait remarqué avec Kyle qu’elle boitait.
Et j’avais pu le vérifier en la suivant jusqu’à sa salle de cours. Ce n’était pas facile de le voir au début, car elle marchait plutôt lentement et j’avais eu l’impression qu’elle s’arrêtait de temps en temps pour regarder le campus autour d’elle. Enfin, c’était normal puisqu’il s’agissait d’une première année. Comment je le savais ? Bah, c’était la seule explication possible au fait qu’elle ne me connaisse pas.
Après avoir marché une centaine de mètres et salué quelques personnes, je la repérai enfin. Elle s’apprêtait à entrer dans une résidence universitaire.
Eh ben, purée, elle habitait à même pas deux cents mètres de l’amphi ! C’était quand même bien pratique pour pouvoir dormir plus longtemps avant d’aller en cours. Même si cette fille ne m’avait pas donné l’impression d’être une grosse flemmarde pour autant.
Je l’imaginais plutôt du genre intello, à ne jamais sortir et à ne vivre que pour les études… Après tout, elle s’était assise au premier rang, et puis elle était en économie, apparemment l’un des cursus les plus balèzes de la fac. Peut-être même plus que celui de science et biologie que je suivais, même si cette troisième année s’annonçait un peu plus dure que les précédentes… De toute façon, je ne faisais ces études que pour avoir plus tard un diplôme sous la main, et dans l’éventualité où mes performances en athlétisme ne seraient pas suffisantes pour que je devienne pro.
Mon rêve était même de pouvoir m’inscrire aux JO. Bon, ce n’était pas encore pour demain… En revanche, j’espérais quand même réussir à récupérer cette fichue balle d’ici demain !



Chapitre 2
Jenny
Je roulais tranquillement sur le chemin du retour, je respectais la limitation de vitesse, je n’avais pas bu, je n’étais pas trop fatiguée malgré l’heure tardive.
Mais des fois, il ne suffit pas que tout soit parfait de votre côté. Des fois, vous avez beau prendre toutes les précautions, les choses ne dépendent pas que de vous.
Et c’est comme ça, alors que je ne me trouvais qu’à seulement trois kilomètres de chez moi qu’une voiture noire passa au feu rouge. Je freinai autant que je pus. Par chance, je réussis à l’éviter elle, cette putain de voiture, mais pas le trottoir sur lequel je chutai, ma moto écrasant ma jambe droite de tout son poids. J’aurais dû boire à cette soirée.
J’aurais dû boire et rester dormir chez Savannah. Ou bien j’aurais dû tout simplement partir cinq minutes plus tôt, ou cinq minutes plus tard… Si seulement…
Sauf que les « si » c’était trop tard maintenant. Trop tard pour sauver ma jambe. Trop tard pour me sauver moi.
*  *  *
Je me réveillai en sursaut, haletante. J’avais encore fait ce cauchemar.
En fait, non, ce n’était pas un cauchemar, c’était la réalité. Cet accident m’était bel et bien arrivé quelques mois plus tôt. Je me relevai, appuyant mon dos contre le mur derrière moi, et baissai les yeux sur ma jambe. Ou plutôt sur celle que je n’avais plus entièrement car, désormais, ma jambe droite se limitait à un bout de cuisse. À un moignon.
— Putain d’accident de merde ! m’écriai-je en donnant un coup de poing sur mon matelas.
J’avais envie de pleurer, de crier et de tout casser… Mais à quoi bon ? Ce n’était pas comme si j’allais retrouver ma jambe après ça.
Je retins mes larmes, attrapai mes béquilles sur le sol et quittai mon lit avec difficulté. Il fallait que j’aille prendre une douche. C’était ce que je faisais toujours après mes cauchemars. Impossible de me rendormir sans m’être débarrassée de cette sueur remplie d’angoisse qui me collait à la peau.
Je balayai la pièce du regard. La chambre ne faisait que dix-neuf mètres carrés, mais il y avait tout de même le nécessaire. Un lit, une étagère, un placard, une télé, une cuisine équipée, une table et deux chaises. La douche et les WC étaient dans une pièce séparée, encore heureux…
Comme je n’avais pas demandé une chambre adaptée aux étudiants en situation de handicap, il y avait tout de même un inconvénient. Je ne pouvais pas entrer dans la salle de bains avec mes béquilles, car elle était assez étroite, mais bon, c’était la dernière chambre étudiante disponible au rez-de-chaussée et située à proximité du bâtiment où étaient donnés les cours d’économie. Moins j’aurais à marcher, moins les autres étudiants se rendraient compte que je boitais.
Je laissai mes béquilles hors de la pièce et pris appui sur le lavabo avant de pouvoir m’asseoir sur le siège de douche. Je retirai mon haut et ma culotte, les jetai dans mon panier à linge sale, puis ouvris le robinet de la douche et laissai l’eau chaude couler sur mon corps durant plusieurs minutes pour me détendre.
Une fois séchée, je procédai aux soins obligatoires de mon moignon. Chaque jour je devais soigneusement le laver avec un savon pH neutre, puis appliquer une crème hydratante après m’être assurée qu’il n’y avait aucune lésion.
Je quittai ensuite la salle de bains pour aller me chercher une culotte et un T-shirt propres dans mon placard. Alors que je venais tout juste d’enfiler mes vêtements, la sonnerie de mon interphone retentit. Je jetai un coup d’œil à l’heure sur mon portable : 21 h 30.
Sérieusement ?
Qui pouvait bien me déranger à cette heure-là ? Mes parents ? Je leur avais pourtant dit de me laisser tranquille jusqu’à ce week-end.
Après une deuxième sonnerie, je soupirai et décrochai le téléphone de l’interphone.
— Oui ?
— Livraison de pizza.
Hein ?
— Vous devez faire erreur, je n’ai jamais rien commandé. J’allais raccrocher lorsque la voix masculine reprit :
— Vous n’êtes pas Jenny Menser ?
— Si, c’est moi, mais puisque je vous dis que…
— Écoutez, j’ai reçu l’ordre de livrer une pizza quatre fromages à une Jenny Menser, bâtiment B chambre R01, alors s’il vous plaît, venez chercher votre pizza, j’ai besoin d’être payé, moi, ou mon patron va me tuer !
Non, mais sérieux, c’était quoi cette histoire encore…
— OK, OK, j’arrive, laissez-moi cinq minutes !
J’attrapai une gaine de nylon propre et ma prothèse avant de m’asseoir sur mon lit. Les enfiler me prit bien plus de temps que cinq petites minutes…
La sonnerie retentit plusieurs fois tandis que je ramassais mon pantalon noir qui traînait sur le sol.
Cette première journée de cours m’avait tellement épuisée qu’à peine rentrée chez moi je m’étais déshabillée en vitesse pour me glisser sous les draps et faire une sieste. Sieste qui s’était finalement transformée en un profond sommeil jusqu’à ce que ce maudit cauchemar me réveille.
Pas le temps de regarder ce à quoi je ressemblais dans le miroir. De toute façon, c’était juste un livreur de pizza…
D’ailleurs, elle avait intérêt à être bonne, cette pizza !

Justin
Elle m’avait sûrement reconnu ! Pourtant, j’avais essayé de prendre une autre voix mais, là, cela faisait dix minutes que je patientais devant son bâtiment.
Putain, mais cette meuf adorait me faire attendre ! Comme toutes les meufs, en fait…
Elle devait sûrement se maquiller, mettre une petite robe sexy au cas où le livreur de pizza soit mignon… Et oui, d’ailleurs, il était mignon puisque c’était moi !
En fait, je n’étais pas livreur, c’était juste mon nouveau plan d’attaque pour récupérer la balle de base-ball de Kyle !
J’allais faire demi-tour, mais par chance la lumière du hall d’entrée s’éclaira, et j’aperçus Jenny, debout devant la porte.
Finalement, niveau sexy, ce n’était pas trop ça. Elle portait un vieux T-shirt vert kaki et le même pantalon que cet après-midi, un vieux truc noir et large à pattes d’éléphant, le genre de vêtement bien démodé depuis des millions d’années, mais bon…
Le maquillage, ce n’était pas ça non plus. Elle était cent pour cent naturelle. À mieux la regarder, elle n’avait pas vraiment besoin de maquillage. Elle avait un visage long et ovale, une jolie peau, des sourcils fins, des yeux bleu clair à couper le souffle et une bouche qui me donnait bien envie…
Hou là, je m’égarais complètement, là ! Depuis quand j’aimais fantasmer sur les grosses intellos ?
Je clignai plusieurs fois des yeux et lui fis signe de m’ouvrir la porte en montrant la pizza dans mes mains. Je pus lire une nouvelle fois de l’hésitation dans son regard. Elle n’allait pas m’ouvrir, c’était sûr.
Bon, pas grave, j’avais prévu le coup ! J’ouvris moi-même la porte d’entrée, tout en douceur et sans aucune difficulté, puis entrai dans le hall.
Jenny m’observa, bouche bée. Haha, elle ne s’y attendait pas du tout !
— Euh… Mais… Comment…
— La magie, dis-je avec un clin d’œil.
En fait, avant de revenir avec la pizza, j’étais déjà passé pour tâter le terrain. J’avais vu qu’il s’agissait d’un bâtiment sécurisé et qu’il fallait des clés pour pénétrer à l’intérieur. Du coup, j’avais attendu qu’un des étudiants logeant ici sorte, puis j’avais bloqué la porte avec un petit caillou. J’avais pensé aller directement frapper à la porte de Jenny mais, si elle avait vu par l’œilleton qu’il s’agissait de moi, jamais elle ne m’aurait ouvert.
— Du coup, on fait un échange, balle contre pizza ? proposai-je tandis qu’elle semblait encore en train de réfléchir à comment j’avais pu entrer aussi facilement.
Quelle fille naïve…
— Allez, quoi, tu m’as fait attendre exprès pendant dix minutes dans le froid…
C’était sûr qu’elle l’avait fait intentionnellement. Quand on sort dans cet état, pas maquillée, alors qu’on habite au rez-de-chaussée, on n’a pas d’excuses, hein !
— Et puis, tu me dois bien ça après le coup du « j’ai jeté la balle dans la poubelle » alors qu’elle n’y était pas, ajoutai-je, t’es un peu une garce quand même, hein !
Ah flûte, l’insulter n’était peut-être pas une bonne approche. Fallait que je rectifie ça :
— Enfin… Une jolie garce…
Elle haussa les sourcils. Au moins, elle avait réagi.
— « Jolie » ? répéta-t-elle doucement en baissant les yeux sur ses vêtements.
Ou peut-être pas ses vêtements. Non, elle regardait sa jambe droite en fait. Ah, celle qui la faisait boiter… C’était quoi le souci ?
— Tu sais, ça ne se remarque presque pas, lui dis-je. Elle redressa la tête et me regarda droit dans les yeux.
— Menteur.
Sa voix était froide et dure. OK, valait mieux pas revenir sur ce sujet pour l’instant.
— Donc, sinon… Pour la balle ?
Elle tendit doucement son bras vers moi, puis, sans que je m’y attende, elle leva également son majeur.
— Va. Te. Faire. Foutre !
Et elle tourna les talons, non sans boiter légèrement au passage. OK… Ça, c’était dit. Je faisais quoi, moi, maintenant ?



Chapitre 3
Jenny
50 mètres.
« Jolie. » Il avait dit qu’il me trouvait jolie ? Quel menteur !
100 mètres.
S’il m’avait vue sans ma prothèse au genou, jamais il n’aurait dit ça.
Ou peut-être qu’il l’avait simplement dit pour me faire plaisir, parce qu’il avait eu, comme tous les autres, pitié de mon handicap.
200 mètres.
Oui, tous ceux qui me voyaient boiter avaient pitié de moi. À l’hôpital, durant la semaine qui a suivi mon amputation, je n’avais cessé d’entendre derrière mon dos : « Oh la pauvre enfant… », « Regardez-la, amputée de la jambe droite à son âge… Ça ne doit pas être facile pour elle… »…
300 mètres.
Que ce soit les patients, les infirmières ou encore les médecins, tous me regardaient à chaque fois avec tristesse et empathie, comme si j’étais mourante. Pourtant, physiquement, j’allais très bien. La médecine faisait des miracles de nos jours, et bientôt je pourrais retrouver une vie presque normale. Presque.
500 mètres.
Mais ce devait être la prothèse qui attirait la pitié et les regards désolés des gens. J’avais l’impression d’être une source de divertissement pour eux : « Regardez tous la fille qui s’est fait amputer de la jambe droite à dix-huit ans ! Oui, c’est elle ! Jenny Menser ! »
Un frisson me parcourut à cette pensée.
800 mètres.
Moi, tout ce que je souhaitais, c’était qu’on me laisse tranquille et qu’on ne me calcule pas.
Je détestais la pitié. Je détestais que les gens me pensent faible et souffrante, parce que c’était justement le cas !
900 mètres.
Les médecins m’avaient peut-être réparée physiquement, mais, à l’intérieur, j’étais en mille morceaux. J’étais brisée.
Mon avenir avait été détruit à la seconde où l’on m’avait amputé la moitié de ma jambe droite.
La danse. J’aurais voulu être professeur de danse. J’aurais dû intégrer le cursus de danse à l’université Washington de Saint-Louis, cursus à l’issue duquel on m’aurait délivré un certificat d’enseignement…
Mais ce n’était plus possible désormais. La danse, c’était fini pour moi. Plus jamais je ne pourrais danser.
1 000 mètres.
— Hé, vous là-bas !
Je m’arrêtai et repérai le gardien du campus qui s’avançait vers moi. L’homme d’une quarantaine d’années m’inspecta de haut en bas avec sa lampe de poche.
— Vous vous baladez dehors à cette heure-là ? s’étonna-t-il en la baissant.
— Pourquoi ? C’est interdit ?
Il secoua la tête.
— Euh, non mais… Faites attention, à 4 heures du matin, souvent certains jeunes rentrent de soirées étudiantes dans un sale état si vous voyez ce que je veux dire… Bien sûr, je suis là pour surveiller, mais le campus est grand, alors…
Je hochai la tête et lui adressai un bref sourire reconnaissant.
— Merci de l’info.
Puis je repris ma route jusqu’à ma résidence sans aucune rencontre malencontreuse.
Je n’avais pas le choix. À cette heure-là, il y avait justement peu de chances pour que je croise du monde. C’était l’horaire parfait pour faire de la marche sans que quiconque me remarque ou ne remarque ma jambe.
Mon médecin m’avait recommandé de faire un peu d’activité physique chaque jour afin d’entretenir mes muscles et de m’habituer à ma prothèse, même si ce n’était pas ma prothèse définitive. Apparemment, le volume de mon moignon n’était pas encore fixe et j’allais devoir retourner plusieurs fois chez mon prothésiste durant l’année pour qu’il réadapte mon appareillage.
D’ailleurs, selon mon médecin, bientôt je ne devrais quasiment plus boiter. Mais, que je boite ou pas, ma prothèse serait bien là sous mes pantalons. Plus jamais je ne pourrais mettre de short, de jupe, de petite robe, comme j’avais l’habitude de le faire autrefois… Ma féminité et ma confiance en moi s’étaient évaporées en même temps que ma jambe.
Je rentrai dans ma chambre et m’assis aussitôt sur mon lit pour retirer ma prothèse et ma gaine. Je fixai mon membre amputé avec dégoût. Quel garçon pourrait bien me trouver jolie comme ça ? J’étais repoussante.
*  *  *

Justin
J’attrapai la dernière part de pizza avant que Kyle ne mette sa main dessus le premier.
— Putain ! râla-t-il en passant une main dans ses courts cheveux noirs.
— Mec, je te rappelle que déjà, à la base, cette pizza ne t’était pas destinée. Tu devrais t’estimer heureux d’avoir pu en manger.
Ses yeux marron me foudroyèrent.
— Et moi, je te rappelle que tu n’as toujours pas récupéré ma balle.
Il tendit sa main dans ma direction. Je regardai ma part de pizza, puis la main de Kyle, puis la pizza, puis la main de…
OK. Je lui donnai la dernière part et quittai le canapé. De toute façon, c’était mauvais pour mon régime alimentaire de sportif.
— Tu vas où ? On n’a pas fini l’épisode !
— Me coucher, je suis crevé et puis j’ai entraînement tôt demain matin.
Je n’entendis pas sa réponse. Il devait être trop occupé à savourer MA part de pizza. Bon, pour être honnête, la pizza aurait dû être à la base pour Jenny, mais étant donné qu’elle n’en avait pas voulu… D’ailleurs, quel être humain était capable de refuser une quatre fromages encore toute chaude et moelleuse à souhait ? Cette fille n’était vraiment pas normale !
Je montai à l’étage et ouvris la dernière porte au fond du couloir. J’avais la plus grande chambre de la maison. Enfin, c’était plutôt une villa car, bien qu’elle ne comporte que deux niveaux, elle était suffisamment grande pour que les quinze gars de notre fraternité y habitent. Le rez-de-chaussée était composé d’une cuisine ouverte sur un immense salon avec trois canapés, un écran plat, chaîne hi-fi et un grand bar (indispensable pour les soirées). À l’étage se trouvaient les chambres et trois salles de bains.
Ce soir, alors qu’il était plus de 22 h 30, et à part Kyle qui me suivait un peu partout, comme un chien (et aussi parce qu’il attendait que je lui ramène sa balle, comme un chien), mes treize autres potes se trouvaient dans une soirée étudiante organisée par une autre fraternité…
Je retirai rapidement mon T-shirt gris foncé et mon jean, puis me glissai sous les draps en caleçon. Ah merde, je ne m’étais pas lavé les dents. Fais chier.
Après m’être relevé, j’allai rapidement dans la salle de bains. Durant mon brossage de dents, et comme à chaque fois, j’admirai mes pectoraux et mes biceps dans le miroir. J’étais fier de mon corps, ou plutôt des efforts acharnés que j’avais faits pour l’avoir.
Faut dire que quand, à dix-sept ans, on fait seulement cinquante-deux kilos pour un mètre soixante-dix, ça craint vachement pour un mec. Au collège, je m’étais pris un nombre inimaginable de moqueries dans la gueule. Tous mes « potes » m’appelaient « la Baguette », certains me prenaient même pour un anorexique.
J’avais beau manger comme quatre, je ne prenais jamais un gramme. Une fois, je m’étais même lancé le défi de manger durant toute une semaine des burgers bien gras et, au bout du compte, tout ce que j’avais réussi à avoir c’était une bonne gastro.
Du coup, un jour, j’en avais eu tellement marre que j’étais allé m’inscrire dans une salle de sport, et voilà… Après des années d’entraînement sans relâche, mes efforts avaient porté leurs fruits. J’avais encore pris quelques centimètres vu qu’aujourd’hui je faisais pratiquement un mètre quatre-vintgts, mais j’avais surtout énormément gagné en masse musculaire, puisque je faisais désormais soixante-douze kilos.
Alors, les copains, elle est passée où, la Baguette, hein ?
Donc ouais, je me la pétais vachement quelques fois, mais avec l’adolescence de merde que j’avais vécue, j’avais un peu le droit de me vanter, non ?
Je me rinçai la bouche et repartis dans ma chambre, non sans manquer de me fouler la cheville en trébuchant sur une chaussette sale d’un de mes colocs. Vu l’odeur épouvantable qu’elle dégageait, je pouvais parier qu’elle appartenait à Tyler. Tyler, c’était le gros porc de la fraternité. Il ne faisait jamais le ménage, ne rangeait jamais ses affaires et ne se douchait pas très souvent.
Mais Tyler était celui qui ramenait les bières et autres alcools à chaque soirée grâce à son père, qui en vendait dans sa supérette. Même si les boissons n’étaient pas gratuites, son père acceptait de nous faire des réducs en échange de la pub qu’on lui faisait en collant sur chaque bière une étiquette avec le nom de son magasin. Alors même si Tyler dégradait un peu l’image des Alpha Delta Phi, avoir un gars comme ça dans notre fraternité, c’était le top quand même !
Bref, en tout cas, heureusement que je ne m’étais pas fait une entorse parce que sinon j’aurais été mal pour courir demain matin !
Mais peut-être que si je m’étais mis à boiter moi aussi, j’aurais pu l’approcher… Dire que j’avais l’habitude d’avoir à peu près tout ce que je désirais, cette fille était bien la première à me mettre autant de bâtons dans les roues ! Sacrée Jenny !
Je m’allongeai dans mon lit et réfléchis un instant. Il fallait que je trouve un terrain d’entente. Mais qu’est-ce qu’une fille comme elle pourrait bien vouloir en échange d’une balle ? Putain, c’était qu’une stupide et fichue balle dont je me tapais complètement (contrairement à Kyle), et j’étais sûr qu’elle aussi elle s’en tapait.
Ou peut-être que non. Peut-être qu’elle adorait le base-ball et qu’elle n’avait aucune intention de me rendre cette balle depuis le début car elle voulait la garder !
Alors que je soupirais, j’eus brusquement une idée. J’attrapai mon portable posé sur ma table de chevet et lançai l’application Facebook.
Treize notifications, treize demandes d’ajout, huit messages, et tout ça en une heure. La popularité, c’était chiant des fois, j’avais l’impression de me faire harceler.
« Jenny Menser », écrivis-je dans la barre de recherche.
La première personne trouvée n’était pas elle vu qu’il s’agissait d’une vieille de soixante piges.
La deuxième ? Oh purée, la vache !
Je cliquai sur son profil et agrandis sa photo. Elle n’était pas si grande que ça, mais elle avait de longues et belles jambes dénudées grâce au combishort couleur pêche qu’elle portait. Ses longs cheveux bruns recouvraient ses épaules et lui arrivaient jusqu’à la poitrine. Elle n’en avait pas beaucoup d’ailleurs, tout comme ses formes, mais l’élégance et la finesse qui se dégageaient d’elle faisaient une bonne partie de son charme. L’autre partie était due à son sourire, un beau et grand sourire dévoilant toutes ses dents blanches et, bien sûr, à ses yeux bleus envoûtants.
Elle avait l’air vraiment heureuse sur cette photo, photo qui d’ailleurs avait été prise devant un lac ou une rivière. Aucune idée. Et derrière le fleuve (comme ça, on les aura tous faits) se dressaient au loin des collines d’herbes vertes.
En tout cas, Jenny devait être au top de sa vie, car elle se tenait debout, devant cette étendue d’eau, les bras en l’air comme si être là était super génial. Mais j’avoue que le cadre était beau, ça me donnait presque envie d’être là-bas avec elle.
Je fis défiler la photo suivante. Elle était désormais avec des amis, dans une soirée, je suppose, car elle avait un verre à la main et ses joues étaient bien rosies !
Cela me fit sourire. Elle avait l’air marrante quand elle était bourrée. Dommage qu’à chaque fois que je la croisais elle me tirait la gueule.
La photo d’après me surprit. Elle semblait avoir été prise dans une salle de danse. Jenny portait un justaucorps noir ultra-moulant. Elle était vachement sexy avec ça ! Suffisamment pour que mon ami Popaul veuille sortir de sa cachette et lui faire plein de trucs pas très catholiques. Oh non !
Je quittai rapidement son profil et jetai mon portable à l’autre bout du lit. Purée, mais il m’arrivait quoi, là… Cela faisait déjà deux fois que je commençais à fantasmer sur cette meuf ! Une meuf que je connaissais depuis moins d’un jour, qui paraissait ennuyeuse et s’amusait à me casser les couilles à cause d’une balle qu’elle ne voulait pas me rendre. Et en plus de tout ça, elle n’était même pas canon !
Enfin… Sur ses photos Facebook, surtout sur celle où… Je frissonnai et chassai ces images de ma tête.
Calme-toi Justin, calme-toi…
OK, fallait vraiment que j’arrête de penser à elle, là.
Après avoir récupéré mon portable, j’ouvris mes contacts et appelai Rachel. Elle me répondit avant même que la première sonnerie ne retentisse.
— Allôôôôô ! fit-elle de sa petite voix de pouffe bien aiguë.
En vrai, j’adorais ça chez elle.
— T’es dispo là ? J’ai besoin de toi.
Je l’entendis glousser.
— Bien sûr, pour toi, je suis toujours dispo, Justin.
— OK, fais vite, bébé, ça urge.
Et je raccrochai. Ouais, là, fallait vraiment que j’oublie Jenny. Tout de suite.
Tant pis pour l’entraînement de demain…



Chapitre 4
Jenny
Ce cours d’histoire de l’économie américaine était encore plus ennuyeux que celui d’hier. Ou peut-être était-ce parce qu’il avait lieu à 8 heures du matin et que je n’avais, encore une fois, pas réussi à dormir énormément à cause de mes cauchemars. J’en faisais quasiment chaque nuit, à chaque fois que je revivais la même scène : mon accident de moto.
— Psstt !
Après m’être assurée que la prof ne me regardait pas, je me retournai pour faire face à mon interlocutrice. Elle était plutôt mignonne. Ses longs cheveux blonds étaient relevés en une queue-de-cheval, et de fines lunettes noires reposaient sur son nez, ce qui lui allait vraiment bien d’ailleurs : sans, elle m’aurait sûrement donné l’impression d’être un peu trop une bimbo, surtout à cause de son rouge à lèvres bordeaux et de son petit débardeur blanc moulant.
— Tu n’aurais pas un stylo et une feuille ? Mon ordi vient de me lâcher en plein cours, c’est la merde ! dit-elle d’une petite voix pour que la prof ne l’entende pas.
Je fouillai rapidement dans mon sac à la recherche de ma trousse et de ma pochette plastique. Après avoir mis la main sur le matériel nécessaire, je le lui tendis avec un sourire compatissant.
Faut dire que le cours venait tout juste de commencer et qu’elle allait devoir prendre ses notes à la main durant une heure trente. OK, ce n’était pas la fin du monde, d’autant plus qu’avant l’existence des ordinateurs portables, on faisait bien comme ça, mais Mme Davon dictait super vite le cours. À tel point qu’après m’être à nouveau concentrée sur ce qu’elle disait, j’eus l’impression d’avoir raté un million de choses.
*  *  *
À la fin du cours, je poussai un long soupir de soulagement. Ma voisine de la rangée du haut me tapota gentiment sur l’épaule.
— Merci pour tout à l’heure, tu m’as sauvé la vie ! dit-elle avec un grand sourire. Par contre, ça t’embêterait que je t’emprunte ton stylo pour le cours suivant également ? Est-ce que tu as introduction à la macro-économie, toi aussi ?
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Jamais. Jamais plus Jenny ne s'autorisera a tomber amoureuse.
A avoir une relation avec un garcon. A laisser quelqu'un
lapprocher. Car l'accident de moto ne lui a pas seulement
volé son réve de devenir danseuse, non, il lui a aussi volé son
insouciance. Alors, quand elle fait la rencontre de Justin lors
de son premier jour a l'université de Saint-Louis, elle veille
a rester le plus distante possible. Car Justin est tout son
contraire : populaire, sportif, il enchaine les filles comme les
fétes étudiantes et représente tout ce qu'elle pensait avoir un
jour. Tout ce qu'elle a perdu. Et il est hors de question qu'elle
prenne le risque de perdre aussi son cceur.
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